
[image: couverture]



[image: pagetitre]



Prologue
— Il finira par vous tuer.
Ignorant l’enchevêtrement de tubes et d’électrodes, Violet Mitchum déplaça le chariot médical qui la gênait afin de pouvoir mieux observer ce qui se passait dans la pièce voisine à travers une petite ouverture entre les rideaux.
Son souffle se bloqua dans sa gorge quand elle aperçut la jeune femme allongée dans le box contigu. Mais malgré le visage meurtri, les cheveux châtain clair maculés de sang et les vêtements déchirés, l’inconnue n’était pas une personne sans abri ni une femme qui gagnait sa vie sur le trottoir, Violet en était certaine.
Ce qu’il restait de sa tenue indiquait qu’elle prenait soin de son apparence, dans la limite d’un certain budget. Des traces de maquillage appliqué d’une main experte se devinaient malgré les écorchures et autres boursouflures de son visage. En temps normal, elle devait même être jolie.
— Je sais, répondit la jeune femme d’une voix faible en portant la main à ses lèvres tuméfiées.
Le médecin de service s’assit sur un tabouret près du lit. Ses gestes étaient efficaces et doux, et le regard plein de compassion qu’il posa sur sa patiente était mêlé d’indignation.
 — Sara… Laissez-moi appeler la police. Hank Allen mérite…
— De brûler en enfer, acheva la jeune femme d’un ton désabusé. Je m’occupe de ce problème, docteur Greene.
— Vraiment ? Et comment comptez-vous vous y prendre ? demanda le médecin, visiblement dubitatif.
— Il n’avait pas l’intention de me faire mal, j’en suis certaine. D’ailleurs, il ne m’aurait jamais frappée ce soir si je n’avais pas commencé par l’énerver. Vous me connaissez depuis longtemps, docteur. Je n’ai jamais su tenir ma langue.
De l’autre côté du rideau, Violet réprima une envie de tousser.
— Cela n’excuse pas le fait que cet homme vous ait frappée, Sara.
Elle esquissa un sourire qui se voulait rassurant, mais s’acheva dans une grimace de douleur.
— Ne vous inquiétez pas, docteur, je contrôle la situation.
— Ah, vous croyez ? Cela fait maintenant trois ans que j’entends ce refrain. Vous êtes une femme intelligente. Comment pouvez-vous rester avec un homme qui vous bat ? C’est insensé.
La jeune femme détourna les yeux.
— J’ai épousé cet homme, je me suis engagée avec lui. Je ne peux pas m’en aller comme ça.
— Encore quelques séances comme celle-là, et c’est dans un cercueil que vous vous en irez, répliqua le médecin d’un ton amer.
La suite de la conversation fut perdue pour Violet, distraite par l’arrivée d’un des assistants du médecin qui entreprit de lui recoudre le doigt. Une blessure des plus stupides… Venue en Louisiane pour aider son amie Betty qui se remettait d’une opération de la hanche, elle se retrouvait aux urgences de l’hôpital pour n’avoir pas été assez attentive en coupant des carottes ! Sa vilaine coupure lui paraissait pourtant bien insignifiante en comparaison de ce qu’avait subi sa voisine de lit…
En pensant aux merveilleuses années qu’elle avait vécues auprès de son mari, Violet avait du mal à imaginer la vie de la jeune femme. Elle-même avait été aimée — chérie, même. Voilà ce qu’était un vrai mariage.
Après le départ du médecin, n’y tenant plus, elle entrouvrit le rideau qui séparait les deux box.
— Excusez-moi…
Lentement, la jeune femme tourna la tête sur le côté et la fixa à travers ses paupières gonflées. Oui, songea Violet, elle ne s’était pas trompée : malgré ses blessures, elle était belle, mais son regard noisette était marqué par la souffrance.
La réaction qu’elle manifesta alors la prit de court :
— Avez-vous besoin d’aide, madame ? Voulez-vous que j’appelle l’infirmière ?
Intéressant, pensa Violet. Voilà une femme qui, tout en étant elle-même sérieusement blessée, s’inquiétait du bien-être d’une parfaite inconnue.
— Non, non, dit-elle en levant sa main bandée. J’attends simplement que le médecin m’autorise à sortir.
— Moi aussi…
— Vous vous appelez Sara, n’est-ce pas ? reprit Violet, peu habituée à tourner autour du pot.
Un hochement de tête lui répondit.
— Je suppose que vous allez retrouver l’homme qui vous a mise dans cet état ?
Sara battit des paupières.
— Est-ce que vous écoutez souvent les conversations privées ?
« Elle a le sens de la repartie », se dit Violet. Bon signe.
— Seulement quand je crois pouvoir être utile.
 — Vous ne le pouvez pas. D’ailleurs, je n’ai besoin de l’aide de personne.
 Entêtée. Mauvais signe.
— Votre visage et vos côtes vont guérir, mais pas votre problème avec votre mari, poursuivit Violet, imperturbable. Si les médecins peuvent réparer votre corps, vous seule pouvez réparer votre vie.
— Avec tout le respect que je vous dois, madame, vous ne savez rien de moi et vous ne connaissez pas mon mari.
— C’est inutile, je connais ce genre de personnalité. Mais j’avoue que vous m’intriguez. Vous vous exprimez bien et vous semblez être une femme brillante. Suffisamment en tout cas pour ne pas laisser un homme se servir de vous comme d’un punching-ball.
Avec précaution, Sara prit appui sur ses oreillers pour se redresser et Violet crut voir briller une larme au coin de l’œil.
— Vous ne comprenez pas, murmura-t-elle après un long silence.
— Alors, expliquez-moi.
— Hank Allen est constamment sous pression. Il s’occupe de plusieurs petites entreprises et, parfois, il est submergé par le stress.
— Et vous estimez que cela justifie le fait qu’il vous batte ?
— Il n’a pas toujours été comme ça, soupira Sara d’un air las. En fait, il ne cherche pas à être violent.
Mais elle-même ne semblait guère convaincue par ses propres paroles.
— C’est toujours ainsi, répondit Violet. Un homme violent ne se montre pas d’emblée sous son véritable jour. Bien au contraire, il apparaît souvent sous les traits du prince charmant, et ce n’est que plus tard qu’il révèle sa véritable personnalité.
 — Je crois que cette fois-ci, il a réellement l’intention de changer.
— N’est-ce pas ce que vous avez cru toutes les autres fois ?
Sara ferma les yeux.
— Peu importe. Le mariage est un engagement que l’on contracte pour la vie.
— Seulement s’il est honnête, objecta Violet. Votre Hank Allen n’a-t-il pas promis de vous aimer et de vous honorer jusqu’à ce que la mort vous sépare ? De toute évidence, votre engagement a été fondé sur de fausses promesses.
— Je ne peux pas le quitter. Je n’ai pas d’argent et je ne possède aucun bien. Une fois, pourtant, j’ai essayé de m’en aller.
— Et que s’est-il passé ?
— Hank Allen a déclaré la voiture volée. Tous nos biens sont à son nom. Je n’ai même pas le droit d’émettre un chèque.
— Il existe des organismes qui peuvent vous assister.
Sara secoua imperceptiblement la tête.
— Il me retrouverait.
Violet prit à peine le temps de la réflexion.
— Laissez-moi vous venir en aide.
— Mais vous ne me connaissez même pas…
— Je vais vous donner de l’argent pour que vous puissiez vous sortir de ce guêpier, déclara Violet d’un ton décidé.
— Il va devenir fou ! Et puis, je ne peux pas accepter l’argent d’une inconnue…
— Je m’appelle Violet Mitchum et j’habite Pinto, au Texas. Voilà, ainsi nous ne sommes plus des étrangères.
— Vous savez bien ce que je veux dire. De toute façon, ce n’est pas votre problème, et c’est à moi de régler mes difficultés. Mais merci tout de même.
 — Il n’y a pas loin de l’entêtement à la stupidité, Sara.
— Je ne suis ni entêtée ni stupide, rétorqua la jeune femme. Seulement pratique. Quand le moment sera venu, je quitterai Hank Allen.
— Mais quand ce moment viendra, serez-vous encore capable de respirer ?



1.
« Je suis toujours en vie, Violet », songea Sara Pierce en se laissant tomber sur le siège rigide du bus.
Presque à son insu, les paroles de sagesse prononcées par Violet, presque quatre ans auparavant, s’étaient ancrées en elle. Le simple fait d’avoir inspiré de la pitié à une inconnue lui avait fait comprendre dans quel état de détresse elle se trouvait. Il lui avait fallu plusieurs mois de préparatifs et trois autres passages à tabac pour qu’elle parvienne enfin à s’en aller.
Patiemment, chaque semaine, elle avait prélevé un peu de monnaie sur l’argent liquide que Hank Allen lui donnait pour faire les courses. Elle avait aussi rassemblé quelques vêtements dans un sac, tout en vivant dans l’angoisse qu’il ne découvre ses plans.
Mais il n’avait rien remarqué. Et, huit mois après sa rencontre avec Violet Mitchum, Sara avait tourné le dos à des années de maltraitance. Après avoir vécu cachée pendant quelques mois, elle avait contacté un avocat et s’était remise à vivre.
Elle avait fait à son mari quelques cadeaux d’adieu. Pour commencer, il reçut l’interdiction de s’approcher d’elle et de son lieu de résidence.
Lorsqu’il passa outre, elle l’attaqua en justice et Hank Allen fut envoyé pendant six mois en prison. Il était encore incarcéré lorsqu’elle obtint le divorce et le paiement d’une pension alimentaire compensatoire pendant trois ans. C’était la moindre des choses, estimait-elle, qu’il subvienne à ses besoins pendant qu’elle retournait achever les études qu’elle avait interrompues pour épouser cette brute.
Enfin, Sara avait l’impression que sa vie était de nouveau sur les rails. Elle n’avait pas revu Hank Allen depuis plus d’un an. Son diplôme en poche, elle était prête à démarrer une nouvelle vie.
Mais lui n’en avait pas fini avec elle.
De retour de la cérémonie de remise des diplômes, elle venait d’entrer dans son appartement quand un coup terrible l’avait atteinte en plein visage. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour reconnaître la violence des poings de son ex-mari. Cette fois, il l’aurait certainement battue à mort sans l’intervention d’un voisin.
Ne tenant pas outre mesure à supporter la compagnie de qui que ce soit, Sara installa son sac de voyage sur le siège à côté d’elle et dissimula son visage derrière un journal périmé.
Curieusement, elle tomba sur un article annonçant sur un quart de page la mort d’une femme de la haute société, une certaine Eve Bishop. Si Hank Allen avait réussi dans son entreprise de destruction, Sara savait que sa mort à elle serait passée inaperçue ; elle aurait simplement fait partie des statistiques.
Elle était une statistique ! se dit-elle avec un sentiment d’amertume. Mais cette époque était bien révolue. Cela, elle le devait à Violet Mitchum, et elle avait justement l’intention de l’en remercier. C’était pour cette raison qu’elle se trouvait dans ce bus.
Pour cette raison, mais aussi pour lui demander de l’aider. Sara avait beaucoup appris au cours de ces dernières années. Elle avait compris que, parfois, appeler à l’aide était la seule façon de se sortir d’un mauvais pas.
 L’offre de Violet, cette nuit-là, à l’hôpital, avait tout simplement changé le cours de son existence. Mais elle avait encore besoin de sages conseils pour sauvegarder ce qu’elle avait eu tant de mal à acquérir. Elle n’avait même pas pris le temps d’appeler Violet avant son départ précipité. Après la réapparition de Hank Allen, il n’existait qu’une seule issue pour sa sécurité : la fuite.
A travers la vitre du bus, Sara contemplait à présent le vaste paysage du Texas. Comme son ex-mari n’avait pas osé se montrer à l’hôpital cette fameuse nuit, quatre ans auparavant, il ignorait totalement l’existence de Violet. Il n’aurait donc pas l’idée de la chercher dans une petite ville comme Pinto. Violet l’aiderait, elle en était sûre. Elle trouverait une solution pour tenir Hank Allen définitivement à l’écart de sa vie.
En bougeant sur son siège, Sara réprima un cri de douleur, ses côtes endolories se rappelant à son bon souvenir. Au moins, le soir tombait, et elle n’avait plus besoin de dissimuler son visage martyrisé derrière le journal. Si les autres passagers remarquèrent quelque chose, ils n’en laissèrent rien paraître.
Enfin, Sara vit un panneau indiquant l’entrée de Pinto. Pour plus de sécurité, elle resta dans le bus jusqu’à l’arrêt suivant : Cactus Creek, un village voisin. Elle ne voulait courir aucun risque. Cette fois, son plan allait marcher, elle en était sûre.
Personne ne parut faire attention à elle quand elle descendit du bus au centre du bourg. « Centre » était d’ailleurs un bien grand mot : Cactus Creek se composait essentiellement d’une grande rue. L’endroit était presque désert. Le seul signe de vie était l’enseigne brillamment éclairée d’un modeste petit restaurant, aucune lumière n’éclairant les autres boutiques.
Sara tira un papier de son sac. Violet Mitchum lui avait laissé ses coordonnées — au cas où. L’encre était un peu délavée, mais toujours lisible. Sous son adresse, on pouvait lire : « Ma porte est toujours ouverte. »
— Espérons que ce soit vrai, murmura Sara en se dirigeant vers le restaurant.
A l’intérieur, une serveuse était assise derrière le comptoir en Formica, plongée dans la lecture d’un roman.
— Café ? proposa-t-elle sans lever le nez de son livre.
L’offre était tentante, mais il faisait presque nuit et Sara voulait arriver chez Violet le plus vite possible.
— Non, merci. Mais pouvez-vous me dire comment me rendre à… Harvester Lane, à Pinto ? demanda-t-elle après avoir vérifié l’adresse sur son papier.
La serveuse leva la tête, les sourcils froncés.
— Vous êtes sûre de vouloir aller là ?
Sara hocha la tête en présentant son profil, pour dissimuler au mieux les traces de coups qui marquaient son visage.
— Il va falloir marcher longtemps, ajouta la serveuse. Et il n’y a rien d’autre à Harvester que la maison des Mitchum.
— Indiquez-moi simplement la direction, insista Sara d’un ton pressant, avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, par habitude.
Mais la rue restait déserte : aucun signe de Hank Allen. Un constat rassurant. Ce qui l’était moins, c’était de se rendre compte qu’elle avait toujours peur de lui.
La serveuse haussa les épaules.
— Comme vous voudrez. En sortant, prenez à gauche et longez la rue jusqu’au stop. Là, vous tournerez à droite et continuerez pendant quelques kilomètres, jusqu’à ce que vous vous trouviez devant une barrière surmontée d’un treillis de roses. Vous ne pouvez pas la rater.
— Merci, murmura Sara.
Elle quitta le Blue Moon Café et s’engagea dans la rue. Mais au Texas, tout était démesuré. Au bout d’un moment, il lui sembla que son petit sac de voyage pesait des tonnes tandis que la douleur lancinante de ses côtes devenait insupportable. C’étaient les kilomètres les plus longs qu’elle eût jamais parcourus. La vue de la maison de Violet serait la bienvenue.
Enfin, Sara parvint devant le treillis de roses qui, malgré l’obscurité, lui parut étrangement négligé. Les fleurs étaient à moitié étouffées par les mauvaises herbes qui envahissaient peu à peu l’espace. Mais Violet avait vieilli en quatre ans. Elle n’était sans doute plus capable de maintenir sa propriété en état et Sara se promit de lui donner un coup de main pour nettoyer le jardin. C’était la moindre des choses, pensa-t-elle en s’engageant dans l’allée qui menait à la maison.
Une voiture arrivait, venant de la ville. Instinctivement, la jeune femme gagna le bas-côté et s’accroupit dans les herbes hautes malgré la douleur qui lui coupait presque le souffle.
La lumière des deux phares se rapprocha lentement. Sara s’aplatit davantage dans l’herbe, priant pour qu’aucun serpent n’ait eu l’idée de s’y cacher avant elle.
Il s’écoula une éternité avant que la voiture dépasse l’entrée du ranch de Violet.
Soulagée, Sara se releva et elle reprenait sa marche en direction de la maison quand une violente lumière l’aveugla. Elle leva son sac devant les yeux, le cœur fou. Ce n’était plus du sang qui coulait dans ses veines, mais la peur à l’état brut. Son pire cauchemar revenait la hanter ; elle se trouvait au milieu de nulle part et, malgré toutes ses précautions, elle avait fourni à son ex-mari la parfaite opportunité pour la tuer.
Brusquement, un projecteur s’alluma du côté du conducteur de la voiture. Quelque chose ne collait pas. Pourquoi diable Hank Allen aurait-il eu un projecteur ?
Debout au milieu de l’allée, aveuglée par les lumières, Sara respira profondément et sentit peu à peu le calme la gagner. Elle se remémora tout ce qu’elle avait appris pendant ses cours de self-défense : collaborer, ne pas le contrarier, et ne pas monter dans son auto !
— Avancez vers la voiture, madame, s’il vous plaît.
C’était une voix inconnue, constata Sara qui resta figée sur place.
— Ici la police de l’Etat du Texas, madame. Veuillez vous diriger vers la voiture et poser vos mains sur le capot.
Cette fois, la voix sortait d’un haut-parleur. Interloquée, Sara s’efforçait de recouvrer ses esprits quand elle entendit un juron étouffé alors que la portière de la voiture s’ouvrait.
— Bon sang ! s’exclama un jeune policier en s’avançant vers elle. Qu’est-ce qui vous est arrivé ?
Il examina un instant son visage, l’air perplexe.
— Il vous faut des soins médicaux, madame.
Sortant lentement de son hébétude, Sara secoua la tête.
— Je vais très bien.
— Vous n’allez pas bien du tout. Qui vous a fait ça et que faites-vous ici au milieu de la nuit ?
— Je rends visite à une amie.
Les sourcils du policier se haussèrent.
— Cela m’étonnerait. Si vous me disiez la vérité, je serais peut-être en mesure de vous aider.
Combien de fois Sara n’avait-elle pas déjà entendu cette phrase ! Le conseiller matrimonial avait voulu l’aider. Puis le médecin, l’avocat qui l’avait assistée pendant le divorce, le groupe de soutien… Et même le doyen de l’école.
— Je vous remercie, mais tout va bien, répondit-elle aussi poliment que possible. Je vais rendre visite à mon amie. D’ailleurs, je m’étonne qu’elle ne soit pas encore sortie de la maison, avec toutes ses lumières…
— Cette amie dont vous parlez, est-ce Mme Violet ?
 — Oui.
— Elle n’est pas ici.
Sara sentit son cœur manquer un battement.
— Vous ne deviez pas être très intimes, toutes les deux. Mme Violet est morte depuis quelque temps déjà. Ce qui signifie que vous vous êtes introduite sans autorisation sur une propriété privée.
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EY ROBERTS
les incertitudes du Dr Dale

Le Dr Justin Dale prend trés a cceur le cas qu‘on vient de lui confier,
celui d'une patiente amnésique a la suite d'un accident. Et bien que
son intérét professionnel soit aiguisé, Justin doit aussi admettre
que la belle inconnue le trouble. Un trouble qui se teinte - hélas -
de méfiance, a mesure que les indices sur lidentité de la jeune
femme se précisent, contradictoires avec ce qu'elle prétend...

LEAH MARTYN _ .
Un homme providentiel

Dans le petit hopital ot elle travaille, en plein bush australien,
Aggie a longtemps souhaité larrivée d'un autre médecin en
renfort. Mais lorsque enfin ses veeux se réalisent, elle n'est plus
tout a fait sire de vouloir collaborer avec le nouveau venu, le
Dr Marc Ballantyne. Un homme bien trop séduisant pour Aggie
qui s’est toujours efforcée de s'en tenir a de strictes relations
professionnelles avec ses collé %

BETTY NEELS

Un mariage damour

Eulalia n‘avait pas prévu de tomber amoureuse du Dr Aderik van
der Basten, le chirurgien hollandais en visite pour quelques jours

a l'hopital ot elle travaille. Pas plus qu'elle n‘avait imaginé quil la
demanderait en mariage. Le réve pour Eulalia ? Pas vraiment. Car au

lieu d'invoquer 'amour pour motiver sa demande, Aderik a prétendu
avoir besoin d’'une femme... pour tenir sa maison !
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